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C A R TE  M O N TR A N T  LES LIGNES OCCUPÉES P A R  L A  9« A R M É E , DU 6 A U  9 S E PTE M B R E  1914, JUSQU’A  L ’O FFENSIVE  V IC TO R IE U SE  D E  L A  42° D IV IS IO N

TE R R ASSE  DE M O ND EM ENT OU SE T E N A IT  L E  G' H U M B E R T  
Jamais aucune carte précise e t détaillée, jam ais aucun récit exact e t com plet des opéra­
tions décisives de la  bataille de la Marne n ’ ont été publiés. Nous apportons, aujourd ’hui, 
l’un et l ’autre aux lecteurs d ’ «E x c e ls io r » .V o ic i,e n  outre du plan de l ’action, les chefs

L A  T O U R  DE M O ND EM ENT COMMUNS D U  C H A T E A U  D E  M O N D EM E N T A P R É S  LE  COM BAT 
qui, sous la  direction du général Foch, participérent á la  victoire, e t aussi Monde­
ment, le p ivot m ém e de la bataille. En page 2, on trouvera le récit de la manueuvre 
qui arréta Tennerai dans sa menace d’enveloppement e t le contraignit á la retraite.
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UNE DATE HISTORIQUE ; 9 SEPTEMBRE 1914

LES HEURESDECISIVES
DE LA BATAILLE DE LA MARNE

Voici, d’aprés des doeuments officiels inédits, l ’exposé 
précis des opérations de l’armée du général Foch 

quí décídérent de la victoire.

Au lendémain des batailles de Lorraine et 
de O iarlero i, im  détachement d ’armée íut 
constitué s o u s  Ies ordres du général Foch, 
qui commandait au détrut de la  campagne le 
á k  corps.

Ce délacbetnent était comppsé des 11* et 9* 
corps, de ía  división marocaine, de la  42* di-

Mais il ne sufflt pas 4 la  división maxo- 
caine de rés ister: il faut qu’elle reprenne 
Mondement et son cháteau, pour éviter 
que les Allemands ne finissent par pénétrer 
dans les bois et les hauteurs que íes trou­
pes du général Humbert ont conservés et 
qui, s'ils étaient perdus, découvriraient la

Lll SUEDE 1111 
[A NE A L líf

L E  C H A M P  D E  B A T A IL L E  D E  L A  F É R E -C H A M P E N O IS E

'•ision, des 52* et 60* divisions de réserve et 
d ’une división de cavalerie 

II avait pris position en arriére de la 
Somme et des marais de Saint-Gond. Son 
íront s’étendail eur <iDarante kilométres. de 
í^aint-Prix 4 Sommesous et passait par Mo- 
rains-le-Potit.

9 »
C’est avec une extrém e violence que, sur 

cette ligne, Ies combats sont livrés le 6 sep- 
lembre. C est 14, en effet, qu’ est le centre de 
la  formidable action enj^agée de l’Ourcq jua- 
«fu’aux Voeges. ot Tennemi s’achom e 4 per- 
ver les fronts du détachement d ’armée Fod i 
dont le p ivo l est Mondement.

Pendant trois jours e t ftrois nuits, le rom­
bal 5C poursuit sans répit. Les troupes íran- 
I liscs. bien qu’iñferieures en nomnre, font 
*lC3 efforts inouls pour ocmtenir la  gaixie et 
ie.- troupes aaxonnes.

Mais, lo 9 au matin, notre míe droite avait 
■fatbli. L e  9* corps, auqueí la 60* división de 
réserve avait été adjointe, est obligé de se 
’ -eplier et marque un rectü de 15 kilométres 
nprés avcar éle' rejeté des hauteurs de la 
Somme. I-e 11* oorps, auquel on avait ajouté 
la  5C* división de réserve, est obligé de se 
replier. Lea marais de Saint-Gond sont fran- 
th i# par les .Mlemandfl.

C 'est le moment critique de la  bataille. 
l e  front est disloqué. I I  form e une ligne 

brisco oü les colonne» ennemies, venant de 
I.a Fére-Champcnoise, s'enfoncent en coin.

I.a bataille de la M am e va-t-clle étre per- 
dutí puisque le détñpohement «Tarmée Foch 
semble forcé ü la retraile pour se dégager 
c tp ou r éviter Tenvedoppement ?

L e  généTBÍ Foch, 4  aon quartier général 
dc Plancy, examine froidamenl la situation.

.Y sa gauche, la  42* división que oommande 
lu général Grossetti a  non seulement con- 
.servé toules ses positions, mais a  pu pro­
gresser et s ’est emparée de La  Villeneuvc- 
cs-Charieville. Elle se maintient fermnmenl 

sur la route Sézanne-Charapaubert ct con­
serve sa liaison avec la  cinquiéme armée 
•lont l ’extréme droite est formée par le 10* 
corps.

L e  pSvot do Taction, Mondement, résistc 
encoré. La  división marooaine a  perdu 
Oves et Reiives. Ello n ’a  pu oonser\’e r 
le’ viUagc n i Ic cháteau de Mondement. Ce­
pendant ello contient loujours Tennemi 
íi.ins les bois situés aux anords de Mon- 
dcmcnt.

C ’est alora que le général Foch concoit 
íme manceuvre aussi géniale qiTaudacieiísc. 
1.0 10* corps,- auquel est adjomte la 51* di­
visión dc réserve, élant mis á  sa disposi­
lion. i l  décide que la  42* división, la cé- 
lébro división do 'Verdun, rompra le 
combat, puis, par un mouvement de re­
cade. g a b e r a  la  droite, ae dirigera sur 
Comiauti-ú et Corroy et reprendra Toffen­
sive en liaiacn avec le  9* oorps, qui est sous 
lc  commandement du général Dubois et 
•lont les directives d’attaque seront Mo- 
raáis-Fére Champenoise.

Mais c’ est un mouvement particuUére- 
jnenl difficile qne de faire évohJCr 4 Tar- 
riére d'un champ de bataille toute une di­
visión qui, m ise en routo 4 8 h. du ma­
tin. doit a g ir  sana délai aprés avo ir  par- 
cuuru plus de 2Ü kilométres sous lc  feu de 
l ’ennemi.

L a  situaticm d ’heore en beure s ’aggrave 
a  notre aile dro ite; le  11* corps culbuté, 
Tennani porte tout son effort sup le  9* et 
•la división marocaine, qui luttent avec opi- 
i.iálreté.

42* división, én marche derriére ces posi­
tions.

I.es régiments de lirailleurs sont exlé- 
nués ; depuis trois jours ils luttent avec 
un hérofsme prodigieux ; ils sont réduits 
de moitié.

Comme il ne dispose plus de réserves, le 
génénal Humbert demande des rcnforts au 
général Dubois. dont le corps a  íait preuve, 
Iui aussi, d'une vaillance au-dessus de tout 
étoga Le 77* régiment d’ intanterie lui est 
donné en appiii, régiment de 'Vendéens 
dont le  colonel Li-stoquoi a fait une plia- 
lange d'élite.

Ce régiment par\-ient 4 occuper la lisiére 
des botas de Mondement, .A 2 h. 30, il .s’é- 
lanco 4 Taasaut du chdtami. II échoué une 
premiéra fois. 5 heures, le ciel s'ussom- 
brissant, dcs piéces sont poussées 4 bras 
4 proxiirúté du cháteau.

Deux piécp.s de la batterie Naud sont mises 
en place 4 35ü métres dc la íagade. Une piéce 
de la  batterie Bonie de Lavergne est ins- 
talléft 4 400 métres de la cour d'honneur ; 
un lieutenant de cuiraseiei's. en patrouille 
dañe les bois, ava it réuni <ies funtassins éga- 
rés et ava it aidé les artilleurs 4 «  apnorter >i 
le  canon.

Des rafales d’obus 4  la mélinite lombent 
sur le cháteau, sur les grilles et sur les coin- 
muna.

Une nouvelle a tt^ u e  cst déclertché-i; trois 
oompagnies ee dirigent sur le cháteav.; une 
quatriéme, oonimajidée par le colonel lui- 
niéme, se lance sur les grillas. Un autre ba- 
laillon a  pour objecíif le village.

La  garv e  i>nis6ioiine ne peut teñir devant 
lil furie d’un tel assaut. Hile se i>at dé&t**pé- 
rúment On ne fait pas de f-risonniors. Ouand 
le sol est couvert de cndavres aileinaiids, 
Mondement et cliéteau sont 4 nous. A 
la  nuit, le colonel Lesloquoi s’y  ii.staile 

Une citation reconnalt en ces li-rniies la 
valeur de cet o flic ier;

<1 .A conduit, avec im enirain, un song-frokl 
et un couraíje remanioables, l'attaque d ’une 
Msition, emmenant les pié v s  4 bras 4 potite 
distance et, par la nnse dc cette posibon, a 
gr&ndemeut contribué au succés de la jour­
née. '>

A  droite de l'armée. les demiers éléments 
du 11* corps f t  du 9* corps tentent de se 
creimponner au IriraiiJ. II pst jn-és de sept 
heures du soir. Le géiiérul Ciossetü che- 
vttuchant on téte, veici qu’ apparalt la  42» 
división. Trois jours de bataille et plusieurs 
lieures de m aroie  n'ont pas épuwé Tardeur 
de cette troupe, qui a  pu paiven ir sur son 
em plac«nent de combat gráce 4 Tincccnpa- 
rabie courage des régimunts places sous le 
commandement du général Ilumbert.

.Avec une admirable énergie, elle prend 
Toffensive et, par son élan. entralne 4  sa 
gauche le.s débris du 9* oorps, 4 sa droite 
ceux du II*. Puis. elle enléve de haute lutte 
Connantré.

Ia  paiúque gagne Tarmée ennemie qui 
bat précipitamment en retraile. Cette re- 
traite se transíonne risidem ent en dé­
route.

Dans la  nuit du 9 au 10, le général Jolfre 
télé^jhone au général Foch ot lui d i t : (« Vous 
étes nommé au commaiuiemcnt de la  9* ar- 
méc. »

Ite 10 au matin, le général Foch ínstalie 
son quartier général á  La  Fére-Oiampe- 
noise..

Son audace et sa décision avaient rétabli 
uno situation

L^á réoélaüom de M . Lansing  
et les preuves qu ’ i l  a fournies.

La révélation que vient de faire 
M. Lansing est une preuve nouvelle de 
la vigilance des Etats-Unis et de Téner- 
gie avec laquelle ils sont résolus á oon- 
duire la guerre. Pas plus en matiére de 
dépéches qu’en matiére d’approvision- 
nements, le gouvemement de M. W il­
son n’est disposé á tolérer de fuiteis. 
L ’heure des oomplaiaances pour les neu­
tres favorables á l ’Allema le est passée.

La coraplicité de la Sued% a été d’une 
nature telle que le gouvemement sué- 
doís lui-méme se trouve mis en cause. II 
ai commis, en effet, une violation fla­
grante et grave de la neutralité en met­
tant 3CM1 chiffre á la disposition de l’Al- 
lemagne. La légation de Suéde á Bue­
nos-Aires chiffrait elle-méme lee dépé­
ches du ministre d’Alleraagne k Berlin. 
Ces dépéches, relatives k des faits de 
guerre tels que dee torpiUages de na­
vires, étaient naturellement aüressóes au 
ministére des Affaires étrangéres á 
Stockholm qui, aprés les avoir déchif- 
frées, les communiquait k TAllemagne. 
Ce procédé inadmissible engage lourde- 
ment la responsabilité de la Suéde.

II va sans dire que les Alliés reléve- 
ront comme il convient, et comme leurs 
intéréts et leur dignité le demandent, la 
violation de neutralité commise par la 
Suéde. Leurs gouvernements vont 
échanger leurs vues k ce sujet et s’en- 
tendre pour une action concertée, qui 
de\Ta étre énergique. Elle viendra jus­
tement au milieu des élections suódoi- 
ses ; la faute grave commise par le mi­
nistére Swartz dictera son devoir au 
peuple suédois qui a témoigné si eou- 
vent de son antipathie pour la politique 
activiste et germanophile.

Reste Tautre face de l’affaire, oelle 
que Ton verra de Buenos-Aires. La Ré­
publique Argentine croyait avoir rwn- 
porté un succés diplomatique sur TAlle­
magne au sujet de la guerre sous-ma­
rine. Elle saura maintenant que le mi­
nistre d’Allemagne conseillait k son 
gouvemement de couler les navires ar­
gentins dc fagon k n'en pas laisser de 
traces. Combien de temps, aprés oela, 
le comte de Luxbourg pourra-tril rester 
k Buenos-Aires ?

Jacques BAINVILLE.

l ■ !  A H O I I C E  n  S i  lll MANDA
LE NODVEAU MINIS1

J

C ’est le refus des socialistes de lui apporter leur concours qui q 
finalem ent entrainé l ’échec de ses démarches.

p o  sitüaüoo gravement oompromise : 
áudace et la  dédaicm consfíluent le géaiie1’

des grands capitaines.

Le concours du Japón
M 1L.VS. 9 septembre. —  Dana un artide 

ll- '?  i'eiuarqaé, le  C orriere della Sera de- 
•iinnde, ce matin, pourquoi l ’Entente nhili- 
liso pas davantage íe  ooncoura japonais, gui 
pormettrait d’obtenir une victoire plus ra ­
pide.

r Les cessipns lerritoriales que Ton serait 
pcui-ótre amené á /aire au vaillant Japón 
srra ien l largement compensées, écrit le Cor­
riere della Sera, par le nombre de vies et 
tes sommes d'argent que son inlervention  
pcrm cUrait d 'épargner. »

Une con versa tion
avec le pape

Nous avons puWié hter, avec les réser- 
h-,/3 d’usage, d ’aprés lea Daibj News —  et 

uaü',lion d'aprés le Daily Mail, comme une e'r-
rcu r d ’impression nous Ta  fait dirc   le
récit d ’un entretien qu’une haute person- 
nalitó venait. disait notre ceaifrérc anglais 
d'.avoir avec le jíaii©. ’

Uiie d^éc liu  nous ¡nforjiie que, «laiis lo® 
milieux politiquea romoins. on s ’attend 4 
ce que celte in terview  eoit démentie par la 
chañcellede du Vatican.

Les Lettons protestent
Lo n d r e s . 9 septembre. —  Une correspon- 

dance de B em ed it  que les Leltons réaidajit 
^  Suisse opt publié une protestation contre 
les prétentions de la presse germanique qui 
afflncne que Riga est une v ille  allemande.

cbef du comité letton en Suis­
se, déclare dans une lettre adressée aux 
jouriiaux suiases que le dem ier recense- 
ment de Riga, en 1913, attríbuait 4 la  v ille  
une populalMD de 505.000 habitante, dont 
seulement 15 %  élaient des AUemands 
41 % des Lettons, 19 % des Russes, et le 
reste appartenalt 4  diíférentcs nationali­
tés ; mais, gráce 4 leurs intrigues polili- 
ques, les .AUemands avaient réussi 4  mono- 
¿:4i6er presque entiérement Tadministratioa 
municipale et s'étaient rendus générale- 
ment odieux. II se peut que Riga a it été une 
vUle aHemande il y  a  quelques siédes, mate 
elle en a  perdu lea oaractéristiquea depuis 
longtemps,

La  question n¿est pas de savoir ce qu’était 
R iga au quinziüine siéole, mais ce qu’elle 
est aujourd’hui. Lc pouven iem «it révolu­
tionnaire russe H parioiteinenl reeoiuiu le 
droit des Lettons 4 Tautonoinie et ils n’onl 
nul besoin d ’étre secourus par les .Allemanda 
poor assurer leurs droits nationaux. i

Les télégrammes du comte Luxbourg
W a s h i n g t o .v , 9 septembre. —  Le secré­

taire d ’Elat 'a fait la déclaration suivante ;
11 Le  département d 'Etat s'est assuré la 

possession de cerlains lélégrammes du 
com te Luxbourg, chargé d'a({aiTes d'Alle- 
mofjne d Bueno.?-Aire.?, au miníptére des 
AÍ/aires étrangéres d Berfin, lesquels —  ie 
regrette d 'avoir d le dirr. —  onl été envoyés 
(le Buenos-Aires par la légation suédoise, 
com m e élant des messages of/iciete suéd</is 
adressés au ministére des Af/aires élranpé- 
res de Stockholm. ”

En méme temps, i l  publie un certain nom­
bre de cea tiéiégrammes, dont des oorpies ont 
éfé soumises au ministro de Suéde et 4 oe- 
iui de TArgentine, pour étre traiismiscs 4 
leurs gouvernemonfs, comme prouve dn 
l ’exacfitude des ullógalioiis du départeneiit 
d'Etat. Cc département reíuse de donner 
aucun détail oomplémentaire.

Voici la  traductíon de ces télégrammes :
Mai 1917 n* 32. — Le gouveraemeíií argento 

a maintenant rel&ché lee navires allemajids et 
autrichieiis que Ton avait jusqu’ici ivtenus. .A la 
KUite du i-églenient de TafCair» du Monte-Prote- 
gide un groad changemesit s-est produit dans le 
scoliment public et le gouveimameiit, 4 raveaiu- 
lie donnera de papiens que pour aJIer jusqu'á.

M. Ribot a  décliné hier soir la mission de 
fonner le  nouveau cabmet qu'il ava it «ccep- 
tée samedi du président de la  République. 
Voici la note communiquée 4 ce sujet, lard 
dans la soirée, par la présidence du Conseil :

.\f. Ribot avail réuni les éléments 
du rriinisttre qu'il s'était chargé de 
constituer lorsque d 3 heures de l'apres- 
midi les délégués du groupe socialiste 
sont venus lui déclarer qu'ils ne 
croyaient pas pouvoir engager la res- 
ponsabiliíé de leur groupe dcms la cons­
titution du cabinet. Dans ces conidi- 
tions, M. Albert Thomas a fait connat- 
tre gu'il lu i était impossible de mainte­
n ir le concours gu'il avait promis.

Néanmoins M. Ribot était décidé d 
former le ministére. Mais, á la réunion 
qui s'est tenue dans la soirée pour 
la constitution définitive du cabinet, 
M. Painlevé a déclaré q u il ne croyait 
pas qu'il fút possible de se passert du 
concours des socialistes.

En présence de cette déclaration, 
M. Ribot, d'aceord avec tous les mem­
bres de la réunion. s'est rendu d l'ELy- 
sée oú i l  a remis au président de la 
République le mandat qui lu i avait été 
confié.

M. Poincaré fera done appeler ce matin 
un nouvel homme politique a quj i! ofírira 
la mis.sion confiée tout d aboid 4 M. Ribot. 
Ün s ’accordail liier soir pour prévoir que 
M. Painlevé serait appeé 4 ce sujet 4 
TElysée.

La liste qui, déjá, était établie.
Nous pouvons ajouter qu’4 la réunion te­

nue au quai d ’Orsay, 4 laquelle la note qu’on 
a  lue plus haut fait allusion, assistaient, 
avec ft . .Alexandre Ribot, MM. Bíenvenu 
Martin, Painlevé, Chaumef, Steeg, J o s e^  
Thierry, Lcruoheur. Femand Davidj Cem en­
te!, L.-L. Klolz, Desples, Raoul Pérct, Mau- 
rice Long et Renard qui devaient íaire partie 
du nouveau ministére.

M. L ^ i  Bourgeois n'élait pas venu, mais 
il devait entrer dans la oombfenaison avec le 
portafeualle dc Tln-rtruction publique.

-M. Bíenvenu Martin devait prendre le 
portcfeuille de la  Justice: M, Long. celui 
du Ravitailllcaiieht: M. RenoRi, celui du 
T ra v a il : M. L.-I.. K lotz devait étre placé 4 
la  téte d ’uu nouve-.iu département ministé- 
i'iel : oelui de la  Reconstitirlion du paya, 
créé en vue de Torganisalion éconraiique 
d ’aprés-gueiTe et de la reslauration des ré ­
gions libérées.

M. Stoeg dev’ait prendre le  portefeuille de 
r in térieu r; M. Iteuoheur, octfui de T.Anne- 
ment, que latesait vacant la  retraite de 
M. Albert Thomas.

M. Raoul Péret devenmt m inisíre des Co- 
loniee.

Le portefeuille du RavilaHlemenf avait élé 
offert 10111 d'abord 4 M. Touron, qui Tavait 
décliné pour garder toute sa liberte dans 
la  discussion dc la  loi sur les dommages 
de guerre au S«''iiat : celui de ITnstruclion 
pujblique, 4 M. René Renoult, qui avait ex-

f/rimé ses préférences pour un autre porte. 
euiUe.
Aucune divergence de vues ne s ’était ma- 

nifealée sur le programme de M. Ribot pour 
le nouwau cabinet qui, selon la  íraniuié 
présentée, devait «  appliquer le  plus raj>i. 
dem ait possible ies sanctions judiciaires 4 
tous les faits crimínela qui sont acjtueT,©- 
ment jioursuivis. ne iTcn n é g l^ r  pour oé- 
couvrir ies auteurs des menées contre la 
défflíxse nationale et ne se laisser arréter 
par auoune coneidéralkHi de pensomies; 
COTiduire la  guerre avec toute Téneí^ie né­
cessaire, ne toucher 4 aucune des libertés á 
COTiditíon que leur exercioe ne soit pas con­
fondu avec la propagande qui tendrait 4 de- 
moraliser le peys ».

Sur tous ces points, M. Ribot était com- 
plétanent d’aceord avec tous ses coUabo. 
raleurs, notamment avec M. Bíenvenu Mar-, 
tin gui avait accepté le pOTtefeuille de la 
Justice, décidé 4 faire une lumíére rapide < f, 
eompléte sur ies scandales dcmt i l  est actuel­
lement question.

L ’attitude des socialistes
L 'éd iec  de la  combinaison n’est done dü. 

qu'4 Tatlitude des socialistes quj a provo­
qué la retraite de M. A lbert Tnomas, puis 
—  par oonlre-coup —  celle de M. Painlevé,

Cette attitude éfait d’ailleurs prévue. M 
la  motion Renaudel, volée vendredi par lu 
groiroo socialiste, .ne disait pas e.\plícíte- 
n ienf que ce dernkr refuserait sa collabo­
ration 4 un ministére présidé par M. Ribof. 
il ressoTtait en effet de la discussion que 
ses préférences allaient ailleurs.

Dés lors, on pouvait s’attendre 4 vo ir M. 
Albert Thomas refuser de faire partie du 
nouveau ministére.

M. Deschanel chez M. R ibot
Signalons enfin que, hier soir, vers sept 

heures, M. Paul Deschanel, président d e  Tu 
Chambre, v in t 4 la  présidence du Conseil 
s’entretenir avoc M. Ribot de la situation 
politique et aussi, vraisemblablemenl, d'uno 
autre affaire qui cause quelque émotion 
dnns les milieux parlemen aires.

A  co moment, ftl. Ribot pensait encore 
aboutir le soir méme et constituer son ca­
binet. _

A  L A  C H A M B R E

De nombreux députés étaient venus hier 
au Palaís-Bourbon pour suivro la crise n/, 
Ies négociations de .M. Ribot. Ils s ’énlreli - 
iiaient surtout de la retraite de M. Albert 
Thomas et de ses ccaiséquencos parlemcn- 
taires possibles.

M. .Albert Thcanas avait été vivem ent «ol- 
licilé par M. Ribot de conserver le porl'C- 
feiiille de TArmement. Mais il s'était incliné 
devant la  décision de son groupe qui, par 
l ’envoi (Tune délégation, dcoit il faisait lui- 
méme partir ftvec M.M. Renaudd, Motitef, 
Adrien. Veber et Hubert Rouger, flt savoii 
4 3 hsures de Taprés-midi, au président dn 
Conseil, que les socialistes unifiée ne poii- 
vaient lui donner lenr ooaicours en enirant 
dans son nouveau cabinet.

Un a vu que M. Ribpt fi’eji continua pas 
moins ses pourparlers.

nant de üoi-deaux aJln do i han^r <1e pavilion 
soit épargné si possible ou bien coulá sana íah- 
ser de traces.

L u x b o u h g .

3 juiUet 1917, — J’apprends de source digne de 
10! que le mmislre supptóam des Aítoffes étran­
géres, qu] est un wíglophüe notoire, a déclaré 
au coure de la séattoe seerbte du .A'nal, que la 
HépuWique .trgenline exigeí'aít dc Berlín Ja pro- 
mreee de ne plus couler de navires aigentins el 
que, dans le oas oú Berlin reíu.^«-ait. tes relatícms 
seraient i-onipuee. Je conseüte que Von re/use 
e l que, íe cas éché^nl, on fasse appel 4 la nié- 
dialion oe TEspagne.

L u x b o u r g .

9 juillet 1917, n» 6í, - Sans maniíester do ten- 
dances 4 faire des conceesions, ajoumez voire 
répcmse 4 la note argentine juagu’H ce que vous 
jocevlez de nouveau.v p^iporUi. Ln UiangesDoat 
de raJnisléíe esl i>rré>uble. En ce qui caicerne íes 
vapeurs argentins, je conseillo soit -qu’on les 
lorce 4 regáaier leurs ports, soit qu’on les coule 
sans laisser de traces, eoit qu'cai les laisse passer 
lis sont lous de tonnage tout a fait petit.

Luxbourg.
I I  semble qu’en livTant sa r « commentaire 

cea télégrammes 4 la  orease, le gouverne- 
inent américain ait voufu :

1“ Exposer les relations existant entre 
1 Allemagne et la Suéde, du moins en  ce quí 
concerne Ieurs Jégations reepectivea en Ar- 
gentine ;

2* Révéter 4  J’Argenüne (oü Tinfluence 
alleroande se fa it plua sentir que dana tout 
íe  reste de TAmérique) la fagcn dont Tagent 
diplomatique allemand accrédité auprés 
d ’rtle donnait des instructions secrétes pour 
la  destruction de ses navires et la maniére 
dont il guidait le gouvernemenl allemand 
dans sea rapports diplomatiques avec TAr­
gentine. ____ _________

Un patrouilleur coulé 
en Méditerranée

Le  grand patrouilleur Goto u  a éte toimíHé 
en Méditerranée par un sous-marin dans la 
joum ée du 2 2  aoút et a  sombré aussitót.

11 y  ava it 4 bord 257 personaos, équipage 
Passagers compris.

38.ont disparu, dont 37 appartenant 4 la 
manne imlitairc, et un officier serbe.

Leurs familles sont prévciiua-!
D'autre part. i  .-fflciers ?t-rlx-s onl été 

to ta  prisoíjniera par le sous-marin

et
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Un piege trop visible
Par sa réponse au pape, le chance­
lier croit pouvoir abuser M. W ilson.

C’íBt aujourd'hui que la commission 
des quatorze se réunit ohez le chancelier 
pour arréter le texto de la réponse de 
l’.AJlema^ne au Saint-Siége. En réalité, 
c’est surtout k M. Wilson que Ton s’ef- 
foroera de répliquer.

Aprétí avoir bien étudié la note du 
président, les Allemands ont cru y dé­
couvrir qu’il y avait peut-étro un moyen 
da sati.sfaire aux conditions posées iiar 
TAmérique. Sur la Belgique, par exem­
ple, considérée comme une des pierres 
d'achoppement de la paix, TAllemagne 
se monfrerait préte aux plua larges con- 
cessions de forme, tout en gardant deux 
moyens de peser sur la Belgique. D’a­
bord elle maintiendrait la fameuse divi­
sión administralive qui oppose Ies F!a- 
mands aux Wallons. Ensuite elle se don- 
nerait k elle-méme une hyjjotheque sur 
la Bolgique en offrant de réparer les 
dommages causes par un prét d’argent. 
Telle est sa fagon d’entendre les róim- 
rationa stipulées par les Alliés.

Pour la Pologne, la solution proposée, 
qui livrerait celle-ci au cómplice de 
Vienne, sera aussi hypocrite mais pas 
plus satisfaisante. Quant 4 TAlsace-Lor- 
raine, les combinaisons diverses d’ •< au- 
tonomie » seront de nouveau agitées, 
sans d’ailleurs que TAllemagne s’en- 
gage en quoi que ce soit k lácher sa 
proie.

Se méflant néanmoins que le prési­
dent Wilson ne se laisse pas prendre k 
cea grossiers subterfuges, le chancelier 
a déjá organisé une mise en scéne : la 
pres&a pangermaniste ct conservairice, 
dúment stylée, est í^rtie á fond de train 
qontre ses propositions, qu’elle' déclare 
honteuses. Le Reichstag, Erzberger et 
Scheidemann sont violemment attaqués, 
en sorte que la réponse allemande 
puisse avoir Tair d’un large sacriñce 
consenti á Tólément parlementaire ei 
aux idees démocratiaues.

L ’Allemagne se trompe lourdement 
sur le gouvemement de Washington si 
elle le croit capable de tomber dans le 
piége.

B e r n e , 9 septembre. —  Des nouvelles par- 
i'cKMí’.s- rie Iterlín  annoncent que [a com m is­
sion spih-iale est convogiti'e ponr lundi cheí 
h  chancelier de Tempire.

<ln cro it que dans cctte Téunion sera 
elaboré le lexte de ta réponse á la note von- 
tiíicale-

Echecs allemands
Contre-attaques repoussées sur la 

rive droite de la  Meuse.

C’est en vain que les» Allemands onfc 
réagi par de violentes contre-attaques 
sur les positions que nous venons do 
conquérir k Test d’Omes. Sur la plus 
grande partie de notre nouveau íront, 
nos tirs do barrage ont brisé les vaguitt 
d’assaut en avant de nos lignes.

Sur quelques points seulement les dé- 
tachements ennemis ont pu passer jus- 
qu’k nos tranchées ; des combats corjis 
k corps se sont engagés, dont nos sol­
dats sont sortis vainqueurs. Nous avons 
maintenu toutes nos positions. C’est 
pourquoi lo commandement allemand 
se résigne aujourd’hui k un commence- 
ment d’aveu ; il nous ooncéde une par­
tie du bois Le Chaume, alors que nous 
I’oocupone en totalité, et « lal croupo k. 
Test de ce bois », sans dire que ceiltó 
croupo comprend toute la' créte qui a’é- 
lüve, au nord du bois des Cauriéres, jus- 
qu’á la cote 355.

Lo nombre des prisonniers esl de plus 
de huit cents, et lee pertes de Tennemi 
sont en proportion.

Un succés britannique
1^3 troupes britanniques ont, de leui 

cóté, exécuté une attaque sur un sec­
teur oú, depuis plusieurs jours, les re-' 
connaissances se multipliaient ; celui 
dHai^icourt, ou fdus exactement da' 
Villeret, au sud-est d’Hargicourt. C’est l  
á cet endroit que la ligne se rapprcxúie 
le plus de la route de Cambrai á Saint-. 
Quentin, d’oú elle n’est plus distante 
que de deux kilométres h peine. Sur une 
étendue de plusieurs centaines de mis 
tres, nos alliés ont pénétré dans les 
tranchées établies sur le coteau qui do­
mine la route, et ramené des prison­
niers. Cetta opération n’a pas d'autre 
carpiere que celui d’un vaste coup dff 
mam, mais elle marque une reprise 
d activité sur le front britannique, doni 
nous aurons sans doute k constater sou3 
peu le développement. i«an v il l a r s .

Des bombes sur Ostende
 -------------X * -  "  —

A m s t e h d a m , 9 septembre. — Un comniuni- 
qué officieux de Berlin annonce quo ia villa 
d'Ostende a étó bombardée, mais sans qiTau­
cun dég&t ait été ca'uaé aux ouvrages mili- 
teiree. — 'ñadto.'

OBESITE
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—  E t  vous, jeune hom m e, vou s  étcs 
iUS5Í v oya geu r dc com m erce?  .

p an s  ia  sa lle  bassc et e iifu n iée  de l ’h6- 
{c l du C h eva l B lanc, á B lanans, le  gros 
aubergiste s ’é ta it ra p p io ch é  d e  Jacques 
jíe rcceu r.

—  P as  précisém ent, rép on d it ce  der- 
pier.

E t  m is en con fiance par l ’ a ir  débon- 
paire d e  son  in terlocu tcu r ;

  Jusqu ’á p résent, j ’ é ta is artiste ...
p a i, p e in tre . M a is  m ain ten an t vous rae 
Vovez désappo in té, d é fu .. .  P o u r  é tre  ar- 
liste, voyez-vou s , i l  fau t au jou rd ’ hu i un 
pourage e t  une endurancc d on t je  n e  suis 
pans doute p o in t capab lc , pu isque j ’ai 
|té fo rcé  d e  ren on cer...

L e  jeu n e hom m e soupira. P a r  habi- 
tude i i  a llum a nne c iga re tte , e t  tou t en  
fu ivan t sa fu m ée des y e u x ;

—  Sans fausse m odestie , j ’a i cepen- 
flan t un  certa in  ta len t, M a is  la  lu tte  est 
t io p  h orr ib le , le s  critiqu es  son t trop  fé- 
x o ces ! S i encore ils  ava ien t d it  du  m al 
d c  m a pcin tu re. M a is  non , m ém e p a s ! 
L a  consp iration  du  s ilence. I I  fau t sui>- 
p lie r  pour a v o ir  un a rtic le , quém ander e t  
s ’agenouU ler pou * ob ten ir  quelques l i ­
gues. E t  m o i je  suis trop  f i e r ! S i encore 
j ’ étais r ich e  ! M a is  la  réd a m e  est chére, 
t t  com m e, d e  nos jou rs, la  p u b lic ité  seule 
peut fa ire  con naltre  —  m ém e  un g én ie ...

F ace  á l ’h é te lie r , le  rega rd  de M er- 
í:ixu r e xp r im a it une d ésillu s io ii p ro fon de.

—  L e s  m archands n ’cxp osen t p lus 
ch ez eu x  que les  nom s trés  connus t t  je  
jne borna is  á fa ire  don  d e  m es ceuvres á 
des tóm bolas d e  b ien fa isance. A lo rs , 
jx )ur v iv re , je  brocante pou r le  com pte 
d ’ un g ros  an tiqua irc , j e  cherche en 
v in ce  des m eu bles am usants, des curio- 
s ilés... D es tab leau x aussi, a jou ta le  
l>eintre avec  un rictus am cr. O n m ’ a d it 
gue dans ce tte  rég ion ...

—  C e r te s ! approuva l ’ h ó te litr . N o tre  
con trée est r ich e  e t  le s  am ateurs nom ­
b reu x . V ou s  p ou rr icz  a lle r  d e  m a  part 
chez le  com te  d e  V a lc ro y .. .  V ie i l le  et 
uoble fam ille , m ais  quasi ru inée. V ou s 
íc r ie z  peu t-étre  quelques bonnes a ffa ir e s !

E t  en  tapan t sa grosse p ip e  con tre le  
ta lón  d e  son  brodcqu in  :

—  A llo n s , jeu n c  honim c, du  courage, 
que d ia b le ! 11 ne fau t i>oiiit vou s  laisser 
íbattre . L a  v ie  est b e lle  pa rfo is , e t  pu is 
rous étes s i je u n e !

L e  lendem ain , dés les p rem iéres heu­
rcs, une an tiqu e ca léchc, lou ée  á un 
tarrossier du  b o u te , em m en a it Jacques 
M ercceur au don ia iné d e  \ ’ a lc roy . L a  
Toutc éta it jo lie . A  chaqué tournant du 
chem in , un  nouveau  p o in t d e  \nie ven a it 
e ’ o ffr ir  au x y eu x  ém crve illé s  de l'a ttis te ’ . 
M ais  ce lu i-c i, b ien  d écidé á  ne p lus se 
Souvenir q u ’ i l  a va it é té  pe in tre , fen n a it 
i  d em i les  y eu x  :

—  Pu isqu e j ’ ai tC iio iicé , se répéta it-il 
>vec vo lo n té , pu isque j ’a i ren on cé...

E t  sans p lus vou lo ir  app ro fon d ir  sa 
peine, i l  se f it  annoncer au com te , chcz 
lequ e l ü  ven a it d ’ arriver.

F ie r  dc sa co llec tion , peu t-é tre  aussi 
h eu reux d c  p o u vo ir  tra ite r  qu e lqu e avan- 

\ tageu x  m arché, V a lc r o y  regu t nob lem en t 
] Jacques M crcccur. A v c c  une p o in te  dc 
I lég it im e  o rgu c il, i l  gu id a  le  jeune 
I hom m e á travers  le.s dédalos d ’un  chá- 
[  leau  oú —  dern iére  richessc d ’une anti- 
/ (¡uc fa m illc  —  les  m eubles rarfcs s ’cntas- 
. s a ie n t :
i —  V o y e z , m onsieur, c e ttc  com m ode 
y L o u is  X V I . . .  en tié rem en t en  bois  de 

rose... in u tile  de vous fa ire  rem artiucr la  
r.iicssc de la  in a rqu etcric ... E t  que dites- 
\üus dc cc  bonheur-du -jeu r ?

Pu is  cc  fu t le  tou r des tab leau x . Dana 
la  ga le rie , accrochés au hasard, le s  chefs- 
d'cDU\Tc se succédaie^^t sans aucuu or­
dre apparcnt. Chaqué éco le  é ta la it ses 
splendeurs.

—  E t  ce  R u bens, m onsieu r... et ce 
C orot... V oyon s , vou lez-vou s  m e fa ire  
une o ffre  ra isonnab lc pou r c e  L aw ren ce?

M a is  Jacques u ’écou ta it p lus. P a rm i 
tant de to iles , i l  v en a it d e  reconna itre  
une d e  ses osuvres —  á lu i —  un  sous- 
bois fa it naguére k  C lia v ille .

I  M u et d c  surprise, i l  res ta it en  arrét, 
1  n ’osant qucstionner le  com te.
■  —  E h  ! eh  ! jeune hom m e ! Je vo is  que
1 Yous é tes  connaisseur ! V o u s  vou d riez  
c sans doute- n i’ acheter cc tte  étude. M ais,

Í á m on  gran d  reg re t, i l  m e  fau t vous 
avouer qu e je  ne m ’ en séparerai jam ais. 
Car lt pa » ,  m onsieur, c ’ cst un chef- 
d ’osuvre, un v ra i, e t  b ien  qu e l ’auteur 
so it un inconnu , c ’ est un m orceau  de 
m a ltre. R ega rd e z  ces fondu s, ces clairs- 
obscurs ; un ch c f-d ’osuvre, j e  vou s  d i s !

E t  córam e le  pe in tre  d em eu ra it m é- 
tlusé, l ’au tre con tinua it, tou t h eu reu x  ;

—  C 'e s t une d e  m es filies  qu i l ’ a g a ­
gn é  á la  lo te r ie  des E n fan ts  tu bercu leu x. 
I I  ne m e coú te don e r ien , m ais  je  n e  le  
céderais p lus pou r un em p ire  e t  je  m e 
vcrra is  m ou rir de fa im  á cñ té , p lu tó t que 
de m ’en  déposséder. A h  f le  p e in tre  qui 
a fa it  ce la  p eu t d ire  q u 'i l  a un fie r  gé- 
nie, m o n s ieu r !

L e  cceur b a tta iit d e  jo ie , Jacques écou- 
la it. A h ! que lu i im porta it m ain tenant la  
critique, pu isqu ’ i l  a va it su tou cher le  
v ia i p u b lic  : Q u e  lu i im porta it la  p e tite  
célébrité du bou levard  jm isq u ’ i l  a va it su 
ía irv  v ib rc r  un v ie illa rd  in c o n n u ! E t  il 
cn trev it sa toute-puissance, tandis qu ’ une 
larn ic m on ta it á ses paupiéres.

—  E li b ien , quo i douc, jeune hom m e, 
Vous p leu rez?

Je m e suis le v é  de bonne h tu rc , 
ré-poiiilil M eicceur. .siniriaiit á nouveau, 
l ’a ir  é ta it trés fra is  cu  v o itu re  e l  je  me 
‘ u is sans dou te en rh u m é...

S H E B iS A N .
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Pourtant, en 1 9 1 5 , le gouvernement suédois avait promis 

de faire cesser ces obus inadmissibles.

Les Allem ands regroupent leurs 
forces á l ’est de Riga.

L ondres. 9 septembre. — Les révélations 
de M. Lansing causent une grande sensation 
dans tous les milieux de Grande-Bretagne.

L ’agence Kouler apprend que r.álleniagnc, 
depuis la déclaration de guerre. se trouvant 
pnvé'e de communioalioiis avec les pays 
étrangers. sauf dans les pays iiiuilroplics, 
semble ne pas avoir laixlé á faire lu-eepter 
au ministére des .MTaires éínnigéi'-# de 
Stockholm le róle de burean lélégrajibiqqe 
a son usage. Depuis trui# un.#, le iiHiii.stére 
des Affaires étrangéres de Sbx'kholni sem­
ble frausniettie réguliérement. e l de fu'.-un 
continué, des eúblogriimiiips allemands en I 
langage cliiflré soitó couleur de inessa.s;'-# i 
gouverneinentaux suédois.

Des télegrainrik'-. en langage cnnveution- 
nel avec !n signaliire du iiiiiiisire des .\lfai- 
res étrangéres «dressés aux légulions eué- 
doises de'certains pays étrangers onl été 
remis par la légation suéduiae k la légation 
atlenuinile du mémo pays. Ces messages 
étaient en réalité de.s jueasages uUeinunds 
chifírés, el la légation de Suéde jouait le róle 
de simple inteiTuédiaire, Itas ministres alle- 
inands dans les )viys étrangeia télégra- 
phiaient éguk'ment á Berlin sous ie couvert 
du ministre suédois qui sigiuiit et expédiait 
les télégrammes c-ommo des lélégramines 
goiiveriieiiientaux suédois ñ rudresse du 
ministére des .Affaires étrangéres de Stock­
holm. qui en elf'utmiit la trunfimission ft 
Berlin.

En ee qui concerne le continenl américain, 
la pratique Imbituelle paralt «v o ir  élé pour 
r.AÍlemugne de faire transmettie par le gou­
vernement de Stockhobn la plupart dea télé- 
orammes ft la légation suédoise ft Buepos- 
Aires ; do lá, la légation allemande lo.» re- 
truduisait en langage conventionnel et les 
relraiismeltail uux niintofrcs allemands des 
autres pays.

II paralt que dé.s le piintemps de 191.'í le 
gouvernement britannique snvnit que la :?ué- 
de avait mis ft iu liispositioii de rAlJcmagnc 
ces faciliiés télégraphiques. Le gouverno- 
mont britannique avait en conséquence pré­
venu la Suéde que, si ello ne donnait pas 
rassuiaiK 'cprécise quecosabus cesseraieat, 
ii serait néees.suire d ’imposer des restric- 
tions uux télé¿rammes cliilTrés suédois 
transmia par le.s cábles britanniques.

Le sous-secrétaire d'Elat aux Affaires

  ..........................      . En L ivon ie . ie# troupes «iu général
sir Edw. Grev eu loncha quekracs 1 H utier, arrétées devant les positions
11 mai 1915. áu ministro de Sucdc- j du p lateau  de W en den , recon-

Celui-ci (ai-du ft donner une r iw n se  et 1! Jal- , nafogent le  terra in . .A leur a ile  gauche,
n pr“ ‘ ‘   " " "

tion. .Alors au nom uo

étiangéiefi briluuiiiques. iiai##Hil # 'ir les  or­
dres d 
mots. le

e répo:
bit lui rappoler l'iinportaiicc de cettc ques- | 

o - 'n  gouvemeineiit, le ] 
ministre de a îiéde doiuia l'assurancr que do- ' 
rénnvanl '-os ubu? <vssci tiionf e l que jumáis 
>liis des lülégramnu’ s cliilTré.- de cetle na- 
ure ne seraient aclinniné. ¡..1-  ie » voies of- 

fluiellcs suédoises.
Jslockhuliii ausoi ne munqua de don­

ner do.# iisgui HUce.-- #ombIui)l, s. Le 2 juil­
let 1915. le mlnisti-e britannique am»on$ait 
que le gouverneineni suéduis avait piomis 
de ne plus eavoyci- ni veCívuir de lélégrum- 
nies poui le compte dea .Allemuiuls. Le tu 
uoiil it uppeluil dereclief tattention dn mi- 
nisti'e suédois des Alfuirc© élrangérea sur 
lus ubu# en question. Celui-i-l. toul en recoii- 
iiiiissuiit que peul-éü'e uutrcfois ü y  u\ ait eu 
quck(ues négligencee, declara que cea abus 
avaiont cessé depuis kmglcmpe déjft ei 
qu’iki ne se repioduiraienl plus.

La nublication de ccs ielégranimcs par ic 
déparlcmcul d 'Ehit m ontre aux neutres 
quelle conliance ou peul auoir dan^ les pro- 
mcssses allemandes ou dans les ofíres de 
concessk'ns allemandes. On y coil d Buc- 
nüs-Aíri'í un leprésentunt de T.itlémaqnc 
prcconisant iassftssinat en mer dc .sujels 
du paijs auprés duquel íl esl accréditc, car 
ií impbríe que co puys ne sache pas les ¡or- 
jaits commis c t nc devicnne pas Tennemi 
de TAIlemagne.

It ¡(Hit pour ceta que les. navires sotenl 
coulés suns laisser de traces. Telles sont les 
pratiques allemandes dont i'.-lrgcMtine. lu 
AoneD c cf les autres neutres o iil á suuHrir.

Le gouvememeiit allemand se donne 
rappai'cnec d'étre magnanime ft Tégard de 
¡a népubliqnc .Argentuie. 11 Tnasura que 
daña la zwic de guen e les vaisseaux argen- 
tins w  risquent rien de ses sous-nunins, et 
la  -népublique Ai-gentine, confimile. donne 
ft ses navn-i's lem-» papier» jusquá Las 
Palmas ; mais, en réalité, la séeurilé de» 
navires argentina sera due ft Tengugemeut 
pris par la Rópubliqua Argentine de ne pas 
liennettic ft se» nuvire.s de pénélrer dajis 
la zouc.

Telle est la  victoirc diplomatique rempor- 
lúe réccmniciit par T.Argentine !

aprés a vo ir  franch i le enurs in férieu r de 
TAu de L ivon ie , dos e ffectifs  se concea- 
trent su r la  r iv e  dro ite  de cette riv iére . 
sous la  protection  de la  cava lerie  de la  
p rem iére  d iv is ión , stationnée préredem - 
m en i ii Tukku m . .Au centre, de# ren­
contres de patrouill'..# signalees áu- 
tou r <le K egcvo ld l, sur ia  r iv e  gauche 
de TAa. en tre  la  r iv ié ra  e l la  vuie fe r­
rée de Pskov.

A  leu r a ile  dro ite. le.- .-Aliemands n 'ont 
pas i'ontinué de rcm on ler le  cours du 
pctit Eguel, dans la  era in le  de# attaques 
de flanc que pou rra ien t prononcer les 
Russes, entre F ried richstad t i‘t D vinsk.

D 'irnportants inou vem tn ts  de troupes 
sont s ign a lés  sur ln r ive  gauche de la 
D vina , en avant de D vinsk  et d«' Jucob- 
stadt, un peu en am ont de F n ed n ch - 
s lad l. L es  .Allemand# v o n l sans doute 
tácher dc  délo.ger les Russes de toutu ln 
lign e  de la D vina  jusqu ’á  D vinsk. nvan 
do roprondro lou r m archo au mim  
p lateau  de W en d c ii. D 'oü  un 
d ’arrét que la  douziém c armée 
p o iir ia  m ettre ii p ro fit pour se re fon m  i.  
Des ren forts d ’a rtille r ie  h ii Moraient sur­
tout indispe-nsable-s.

Ce que l’on dit 
a Vétranger

LES ELECTIONS SUEDOXSES
La  Gazette de Francfort :
Lrta victoirc de Braating, c'eatrft-d*c un. . • 

lo )i« lie© partí' 'k* gavichc oriente» l'Ansie- 
ierre, ne poturait pas roeter 'ndifíerentc ft T.üle- 
irifl-mc. Qi que ke partís suédois de gaiKhe d#- 
'"■•fl í c'cst la Buspenaion dc toule cxportatiou 
.. -1. -Unalicra de T.AUemsgne. C'est seulement 
dan? cetle poUtlquc q i«  Brantw? voit la ¡wasíbi- 
lil" de IlbMHT la SuMe de la íituatKMi difflci:.' 
'Ihii# laquelie elle -- ‘rmive aujoiird'hui.

r --1 cel" ne peui pos nous laieeer indiflérenU. 
qm vTtiment les partís dc gauche d.

> (>1.-.- vainqueurs et réaliser leur pro 
.-..¡a cquu’eudrajt pour la Suftde ü ‘  

.....Lc l'.Ulemasn«- C'est pour ccka qu.. 
.siiedoises onl pour i'Alle 

; (• ■■il a fsií Spécrt!.
ll«nagnc uu

LES BEGRETS DE L'ALLEMAGNE
La Gazette de Francfort :
11 í-u aoQt 19U, de» ceas ili-.-z   ..

u:,'. ll r..- armees raiiporterent knir.-v pi'‘
i !  -‘oiJV»-, deja que le f<u» ci-# ■

dé la gusire c-iait íait el monlraienl du doigi 
Mir )■•- - r . ‘. »  t-..ut .-e qiie l'Allemagru; d.;va;t 

- uardei'- l)s i-on-sldereient Tí guerr.-
toiiHiii' Ul'.--’ lüvetBta paoic d'armes.

S.1 .i;—ée, les ssei’ilícee cífroyehleá quelk- ini-
I ,u biem. el eo vies humaines aionlivi'!
(• .r.'.b" • —  "xlgénoes. divifteftlicBis née* dc l'liy- 
r.. ■ ii.i «enlnnent national. étaient moon-
ta . derH‘-ortnabl«'.

ibi 
tmiiTi»
VI!##.'

La commémoration
de la victoire de la Marne

. — —  •
Chaqué unnec. avec plus de ferveur. on 

• cj.iuoiiiore ft .\leaux, en une double fét.- 
;eii¿i«usu vt lalque, Tanniveraalre de la 

! vicloire de la Maxuc, et cette cérémonie u 
I léuiii hier, poUj' la  troisiéme íoia,- la fouk- 
1 nombreuse el reeueillie qui communio dan» 
I le niérae cuite du Bouvemr ot fc méme res- 
I pect dü noa giorieux morís.

Tous les membres du »  Souvenir fran-Nous som m e» trop  muí in fon iu '#. il<- 
p iiis  tro is an » et nuunt' davantage, dc ; cai» ft qui Iw i doit Tinitiative do cutlc 
tou l ce qu i se passe en Russie pour #a- c,-.mraémqrat|on, étaient présCTts á  la  oéry  
v o ir  si de te ls  ren forts  peuvent é lr i arnc- 
nés ct rav itu illés  en nm nitions. .1. A . i

A  Petrograd
L,

•M’llc'l' 1. 
.nillril i.'li

• liiil" lll- 
M 'llli-

Ih

Un sous-marin allemand 
interné á Cadix

M.umiD. 9 sc-jitembro. — .M. Dalo v im t (]c 
d éd ftm ' un.x représentant# dc la pre#»t' qiic 
ec malin. ft neuf honre.' el diuuic. .«it arrivé 
ft Cndix un .'Crus-marin alleinund u\iu ic.

Ce sous-marin convoye par un t<u-pilletir 
espagnol u été. en vertu d un léceiil diVrel, 
intuiiic.ft Cadix ft Tiu'senai dc Kiuaka.

C'esl le (jiialriémc .s(ms-iiia'riu alleiimnil 
qui nit penetré dan.s un p.,>i L i'.#pagnol depuis 
le debut dos liostilit®  el '  '«’.-l ic deuxiéme 
.]ui ail été Tobjel d'un intíTncuiciif.

Parti de la patrie 
allemande »

I ’LllliK.HNU.
R ig ii d 011 1.0111 >iiel 
i iio ii ls  p a l I i l ’.qc' 
llt>grad.

L a    l l '. '  1 '■ "'1 ' liMUdi-
contri* nucu iu !
hcnsion . i.U‘5 jinpriint'-G on  rouge, ap-
p e la n l tous les l liis se#  ft im r i ' le u r  ile vo ir, 
o u t é lé  d ib trihu é»  d an s  lu u le  la \ llfc . 

PETflúüR.\P. 9 f.- 'i'l- 'Iihte- -  I.e  o u ii i i is -
Siiin- géltécH 
l ’eU 'ug lud,

iiiunie. 'oé Ton remarquait le général de 
J-ranee, membre du conseil d’administra- 
tkiii : M . NiEá.scii, secrétaire général ; le gó- 
iiend BtK 'llü , li; général de Lamaze, 1c céné- 
lid  Descoina», M- Delanney, prófel de la 
5ic!!:e ; .\i, .AmbroisQ' Rendu, vice-ivéaidenl 
d 'i  -d municipal du Paria : .\I. Fromenl- 
.M' iti'i.-, V a-c-président du conseil général 
<1 • i.L Seine : M- Lugol, député ct m aiie do 
.\leaux. etc.

I 'entrée du g é n é ra l Maunoury, au biu» 
d ’un iiffioler aidc de camp, fut saluée lespec- 
liiiius.nienl par Tassistance et sa présence 
coritribua pour la plus large part ft Térao- 
tion générafc. ,

s . K m , fc cardinal .Amette, arcnevéqiie de

t io n , i'assuraiit q L L au e iiii il.-a ig cr  i i i i in -d m l 
l i e  in e i i i i f e  la  \ i l fc .  m u i '  q - c .  é t iu d  d '. i in ’ '--- 
la |jri.s=ibitils- d p -“ # á ls  o ’.'-ucm is, e t  la

I k ' i l i i i  i i i i  'i i i  l iu u v e a ii  i 'a rU  p u ld ii| iie  in - . i  d in ie u l lé  a v . ' .  - h iq u .’T e  »  e f fc ;e !i!e ra  
• J .í,;,;. id !,- in a n d e  . ! r a v i la i l l e m e n l ,  i l  ju \ d a d  I ®  l ia lu la n t

leur» (H-eupaliuiis u

j tlia i.q .'' d.- .l.'en iiu i- 'liiiiiiie í-  l ’ans, fut recii par le elergé ayant ft 
ad re-s .' uu iippei ii la popnlu- ! létc Tahbé Muudhuit, curé do la cathédralv,i tr á — — — m. I — ..  ̂ ^  ̂% A ft % 1 ̂  Iv ft

i-]denibro. • On Iv lég ru p linZ í mcH.
de
t i l i l l é  ; ■ i ’ a r l l  d e  la  a lli- lii i in d e
s 'e s i  fo n d é  ft K u a u g a h e i-g  i.- J  si p I . 'i i ih H ', 
¡olll- aunhorsuire de iu baUdlé- de .N.vlan.

l.íi cimiposiüon de san bureau coivsliUie 
ck'‘jft «11 piogruimitó. Sun président d'hou- 
iiom- e.sl fc dll'- .lahaiiii .Albreehl de M"ck- 
leinlmurg i son président Tainiral vou Tn- 
l)il7, et »un vice-président le dw leur Kapp, 
porsaniinge eoimu par s ®  uttiique» íurieii#® 
ri'iiire M. de Bcthm.-um-Hoilweg.

que

m e iil ft quillüi- la  m IÍ'- pi
S ü lon  fc  iíe íí-J i. li;s im lieii.x  [;. 'i ¡\ -r 'r iirm "n - 

tau x  so a o ii l  <n-vii|ii '  .-es j.iu i.s . j e r i i ie i s  du 
tran.sfert du  gdiiM -nn-ineul ft .Mn'.-mi, iimi.s 
C e llo  é V e ll lU il l i le  a eh - r c i o i i o u '  i lo 'p p ü l l i l l le  
e t su scep tib le  <le p ro v .iq iic i la  puüiqin- 
p u rm i la  p o p u lad  n . U d te  ciuosiuui 'i-r,. 
¡ iro b ab le in e n l re p ii.- ' p lu s  tard .

W a K I H I K i l l H i a H m S K U t y i U l l H i « K ¡ Í H « i ! l i i H W i t i i l » l } K l l l i f U l l l l f ! l ! I U I H I I ! l i l ! i l l l l l l l l i m t l l l l l l l l U i n i H U I I I U U I i « l l l t l l 1 l t l M H I I i y i H l l t i l i l l l l ! I I H l l ! « l l l H l l l H I B I I U l l l l U l l l ü l l l i i l l i l l l l l l l l ! l l i m i l l l l l l l i l l l l l l l l H l l l l l l l l l

L E S  C O M M U N I Q U É S  O F F I C I E L S

í

F ron f fra n ca is
14 HEURES. — Au cours de la nuit, nos détachements ont 

exécuté divers coups de main dans les lignes allemandes, notam­
ment vers la ferme La Royére, i  Test de Reims, et dans la 
région Maisons-de-Champagne ; nous avons ramené du matériel 
et fait un certain nombre de prisonniers.

Sur la rive droite de la Meuse, Ies Allemands ont lancé une 
violente contre-attaque aur les positions que nous avons con- 
quises hier dans le secteur bois des Fosses-bois des Cauriéres. 
Les tentatives ennemies ont été brisées par nos feux, qui ont 
infligé de lourdes pertes aux assaillants. En quelques points du 
front d’ jittaque, des combats acharnés ont eu lieu ; nos troupes 
ont résisté énergiquement et, aprés des alternatives d’avance et 
de recul, ont maintenu leurs positiona.

L E  C H IF F R E  DES PR IS O N N IE R S  QUE NOUS AVO N S  
F A IT S  D AN S L A  JO U RN EE  DU 8 S 'E LE V E  A  E N V I-
R O N  800. NOS R E C O N N A ISSAN C E S  POUSSEES EN 
A V A N T  DU BO IS  DES FOSSES E S T IM E N T  A  PLU S
D 'U N  M IL L IE R  L E  N O M B R E  DE C AD AV R E S  E N N E M IS  
RESTES D E V A N T  NOS L IG N E S  D AN S C E TTE  R EG IO N .

Sur la rive gauche de la Meuse, grande activité des deux artiU 
leries sans action d’infanterie.

33 HEURES. — Ce matin, aprés une intense préparation 
d'artillerie, les Allemands ont attaqué on forcé nos positions de 
la rive droite de la Meuse sur une étendue de 3 kilométres envi­
ron de part ct d’autre de la cote 344. Sous la violence de nos feux, 
Tattaque ennemie a été brisée et n’a pu aborder nos lignes sur 
la plus grande partie du front. Des détachements ennemis qui 
avaient réussi é prendre pied á Test et á Touest dc la cote 344
ont été rejetés par une contre-attaque vigoureuse de nos troupes
qui ont intégralement rétabli leurs lignes et fait une einquanUtne 
de prisonniers.

Au cours de Taprés-midi, les Allemands ont renouvele leur 
tentative contre nos rouvelíes positions au nord du bois Le 
Chaume. A  quatre reprises, nos feux ont rejeté les a ^ illan ts  
dans leurs tranchées de départ, L ’ennemi a laissé des prisonniers 
entre nos mains.

Des colonnes allemandes au nord du bois de la Wavrille ont 
été prises sous le feu de notre artillerie et fortement éprouvées. 

Canonnade intermitiente sur le reste du front.

F ron f b rita n n iq u e
13 H EURES. — Les troupes qui occupept nos lignes á Test 

de Villeret (sud-est d’Hargícourt) ont attaqué ce matin et sont 
parvenúes á pénétrer dans les tranchées allemandes, sur un 
front de plusieurs centaines de métres. Un certain nombre de 
prisonniers sont restes entre nos mains.

Des coups de main exécutés avec succés cette nuit, vers Ga­
vrelle et á Test de Vermelles nous ont valu des prisonniers. 

Activité de Tartillerie ennemie vers Westhoeck.
Au cours d’une opération de détail au nord-est dVpres, noQs 

avons fait 13 prisonniers.
32 H EURES. — L ’opération de détail exécutée avec succés 

ce matin, au sud-est d’Hargicourt, a permis aux troupes du 
Northumberland d’enlever environ 5oo métres de tranchées alle­
mandes au sud des positions conquises par nous le 35 aoüt dans 
cette région. Cinquante-deux prisonniers et deux mortiers de 
tranchée sont, en outre, restés entre nos mains.

Nos troupes attaquaient, au méme moment, un élément de 
tranchée allemande qui devait compléter notre ligne á Test de

la ferme de Malakoff et s’en emparaient á la siúte d’un violent 
combat qui a coüté de lourdes pertes á l ennemi.

Deux détachements ont attaqué, cette nuit, deux de nos postes 
au sud d’HoIlebeke. A  la suite d’un v if engagement qui luí a 
coüté de nombreuses pertes. le premier est parvenú a penetrer 
dans notre poste ; trois de nos hommes ont disparu. L e  deuxiéme 
a été rejeté avec pertes. ,

Une attaque allemande contre nos tranchees du bois d Inver- 
ness a été repoussée ce matin. L ’ennemi a' laissé douze prison­
niers entre nos mains.

Nous avons légérement améiioré notre posUion, cette nuit, 
au nord de Saint-Julien.

F ron f belge
Fusillade et canonnade intermitiente sur presque tout le front. 

Lutte d'artillerie assez vive au nord de Monastir. _  ,
Dans la région comprise entre le lac Malik et le lac d'Ochrida, 

un coup de main nous a permis d’occuper les hauteurs á Touest 
et au nord-ouest de Placa.

F ron f ita lien
La lutte d'artillerie se poursuit sans interruption au nord-est 

de Gorizia.
Sur le reste du front, on sígnale des actions de patrouilles et 

des opérations de bombardement.

F ro n fj rasses
F R O N T  O C C ID E N TA L , —  Dans la direction de Riga, Tad­

versaire, aprés avoir jeté des ponts sur le cours inférieur de TAa 
livonienne, concentre ses effectifs sur la rive nord de cette ri­
viére, protege par sa cavalerie, qui continué á effectuer des re- 
connajssances de nos positions sur la chaussée de Pskov.

Dans la direction de Segovolt, il y a eu des combats entre 
les avant-gardes ennemies et nos éléments de cavalerie, qui atté- 
nuent la pression des Allemands.

Plus au sud. jusqu'au bord de la Dwina, fusillade de nos 
avant-postes sur les avant-gardes ennemies. Noa reconnaissances 
aériennes signalent une animatíon considérable dans les stations 
terminus des chemins de fer de Tennemi, ea avant de Jacobstadt 
et de Dwinsk.

Sur le reste du front, rien d'important á signaler.
F R O N T  R O U M A IN . —  Le  soir du 8  septembre, dans la 

région au sud de la ville de Eadautz, Tennemi, aprés avoir exécuté 
des feux dc barrage, a attaqué un secteur de nos positions au 
sud de Arbori : mais il a été rejeté par notre contre-attaque.

Sur les autres secteurs de ce front, fusillade et reeonnaissance 
d'éclaireurs.

Le 7 septembre, une eseadrille d’avions ennemis a opere un 
raid sur la gare d’Ajoud, oü elle a lancé des bombes.

F R O N T  DU CAUCASE. —  Fusillade.
A 'V IA T IO N . — Nos avions ont lancé des bombes sur ies 

dépóts ennemis prés du village de Ridze (au nord-ouest de Pos- 
tawy) ainsi que sur ie village de Ozaritschi (canal de Oghin), 
oü se trouve Tétat-major d'un régiment allemand.

F ro n t de M acédoine
Pendant les journées du 8 et du 9 septembre, Tartillerie alle­

mande s'est montrée active contre nos ouvrages ct nos Commu­
nications, spécialement ia nuit, au moyen d’obus toxiques. Des 
piéces á longue portée ont canonné nos cantonnements. Notre 
artillerie a rlposté par des tirs de harcélement et de neutralisation.

iiTítiihtiHiHHniiiiinnmiitihiHRnniiiiiinfiiiiiiaiintflinmnnminiiiüiiiiiiiiíaifcífttftiid

ui Tucrompagna uu tróne dressé ft gaucho 
o Tuufcl ot oú yuiiunt égalemenl placo 

M gr 'Touchet, évóque d’Oriéans, et Mgi 
Marbe.iu, óvéque dc Meaux.

M gr luiu’hnt. prancnieaiit lo liiscnur# 
d'u#áí.'r. uippda ;i quoi [lOilit ¡ie«i1 éll'i; li'liiK 
pour luiroculeusü 1"  victoirc qui sauva l:i
Fr.iiii’ c ct lo iriüudp.

l-a cércmoaic pnt fin upi&s Taiaoule, «iJi 
fut donriéc par le car-dinul Amette, assisté 
par M gr Marbeau.

.V 2 liciucs de Taprés-rtikJi, la muiiiei- 
Im Ií Ic. ciilouraiit M. Georges Lusol, m aiiv 
d" .Meaux, ivcevait les délégués du conseil . 
miinieipal de Paris. nyanl ft laiir léte M.

' .Vmbi'üise Rendu, et ceux du ocinseil général 
; dr la Seine, uyant ft leur létc M. Froinent- 
I Mr.urice. L'n grand nombre de scnalcura .'1 
I de députés et de délégués de l'armée du gc- 

lu'ral Pershing étaient présents.
Le général Maunourj% guldé par un ofli- 

I i:icr d'ordomiance. gravit le# inarohes du 
' ]>errun de THÓtel de V ille au milieu d «s ae- 
¡ clamalions respectueuses de la foule massée 
' sur la place.

l'n  éloquent discours íut prononcé par M. 
G. l.ugol qui salua Ies représentants amé- 

' ricains et s'adrcssa ensuite plu« particulié 
I rrm eiit au général Maunoury pour rappeler 
; h's fdits essenliete de la bataille dont »  Texis- 
! tence méme de la  France était le terrible el 
¡ supréme enjeu ».
I Aprés un défllé des délégations des socié- 
¡ tés patriotiques, de vétérans, d’ancíens com- 
! battaiits de Iu Marne, de dames infirraiéres.
I etc., un long «•ortége d ’automobiles visita 
i les lambes isolées dans les champs et le#
I grands ossuaires qui montrent au pris d.- 
1 quel indispensable sacriflce la  patrie fui 
sauvée.

Partout. au pied des monumenls, eur le.'
I tcrties décOTés de la palme et de la cocarde 
tít pieusement entretenus, furent d^osées 
des couronnes et dea fleurs. Cependant qur- 

' les pélerins ft pied, lea boy-ecouta et le# 
i parents des disparas, partis darus h'
■ soleil, étaient surpris par le crépuscule bien 
I «vant d'avoir achevé le  long itmérairc glo- 
' neux marqué, ft chaqué pas par te meilleur 

France. —  R oger 'Vasang dc la /A LB E LLE .

L E S  S P O R T S
CYCLISM E 

Au Pare dsa Prince». —  Pris  de Boston. - - 
Finalo ; i .  Tranle. 2. Rousseau, 3. Beyi, -i. « 1- 
méoni.

Toiirse par fí'minaíiont. —  1. Coiwer. 2. 1.1- 
ville. 3. Morcau, i .  Dupont, 5. Forliui, «>. Fooi,. 
7, M d g u ie z , e tc ,

La Retanche du match des trois. —  Glasse- 
iiiwil fiiHil: !. Darmgon, 2. L é « l  Ehdier, 3.

Pru; de Consotation. — I. Chassot, 2. Beui- 
qnet, 3. Derréne, i. Bcrnard.

Le Brassard de 500 ra. —  Meillsur temp» : 
Ruusseau, 34 9. 2/5. Le brassand reste ft üc#- 
chaiDp». préeédent déíenteiir. •

La Revanche de TrouvUie-Paris. —  1. P-'üs- 
6ier, 2. Godlvler.

FO O TB ALL ASSOCIATION
Galla Club (f l c. C.A. Vilry ( f ) ,  3-0 ; Gallia 

Club (2) c. Crt. Vltrv (8), 6-1 : F..S. Bouion- 
iiaisc (1) c. U.\.XVI* «L , 4-0 ; C.A. Boulonnai» 
L  c. X'.Srt. a ic íiy  (1), 4-0 ; U¡3. AuteuU (! ' 

c. L ¿ .  .AiHeuil ím ). 8-1 ; Paris T'niversité Club 
(f ) c. A. RosaJre ( ! ',  8-1 ; Paris L'njverslté C li* 

i ,2 ) c. C..\. llosaire [2). 6-0 ; C..A.S. Générale (1) 
f, U.ri. áuisse, 6-2.

L E ” T I P ” '.'emplace le  B eu rre
2  fr. lO le . '2kilo chei tuus les YP‘ de Comestib.lei; 
ExpédUion P r o v in c e  fran-x> p o s ls l  domicije conlri 

,inand»t: 2 kilogs 9 fr. 25 : 1 kilog» i ?  h- 85.
A U G .P E L L E R IN .8 2 . r. Ra-.nbuteau.Parií'
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EXCEUSfOR Lundi 10 septembre 1917

LE 3' ANNIVERSAIRE DE LA MARNE. — D EVANT LA CATHEDRALE DE MEAUX

L E  C A R D IN A L  A M E T T E  ( i )  B E N IT  L A  FO U LE. ON A P E R g O IT  LE  G E N E R A L  M A U N O U R Y  (2 ) DANS SA V O ITU R E > - / -------- ----— ¿4J.

H ier fu t com m ém oré le troisiém e anniversaire de la victoire de la M am e. Dans la m ati­
née, un Service religieux fu t célébré á la cathédrale de Meaux sous la  présidence du 
cardinal Am ette, qu ’assistaient M®*" Marbeau et M®'' Touchet. L ’aprés-m idi, á l ’hdtel

T e  m o n d e
- - - - - - -  ■

LES COURS

— Par décret royaJ récemment puWié h 
-átht-nes, le 12 septwnbre, féte de la Saint- 
Alexandrél'li. été fiié  pour la célébration de la 
féte annueilc dc 5. M. le ro i des Hellénes.

L'n Te Deum  solennel sera célébré mercredi 
12 septembre, á 11 h. i/s, á l ’ég'iise grecque 
de la rue Georgcs-Bizet.
NAISSANCES

— Mme Jean de Bonrepos, née Laudet, 
leoime de I ’inspecteur des fínances, capitaine 
commandant l ’aéronautiquc d ’un corps d’ar- 
mée, a mis au monde un fiis : Gérard.

—  La marquise de Cerfoinej, née Cha- 
banne, a donné le jour a un fi4s : Henri.
M A R IA G E S

— Derniérement a été célébré, en T ^ lise  
Saint-Amatid de Caudéran, le mariage de 
.tfile Atice Ríchou  avec le docteur Adrien Gri- 
gault, chef de laboratoire i  ia Faculté de Mé­
decine, médecin aide-major, décoré de la croix 
dc guerre.

—  S. Gr. M gr Caiüot, évéque de Greno- 
ble, vient de bénir, en l ’église de Biviers 
(Isére), le mariage de Mlle Mathilde de Poli- 
niere avec Ai. jean des Francs, aux armées.
D E U ILS

Nous apprenons la mort:
Du caporal d'infanterie Pierre Bourgeois, 

décoré de la croix de guerre, mort pour la 
• France, fiis de M. Paul Bourgeois, agent de 
change prés la Bouree de Pacis, et de Mme. 
née H d io t ;

Du.íoiís-üeufenant Robert Ibels, fiis du des- 
einatóur, tombé devant Verdun á l'áge de 
vingt-deux ans, cité deux fois á l ’ordre du 
jou r;

Du marquis de CoíJIéfe.s, représentant d ’tme 
des fJus anciennes familles de Saintonge. II 
laisse une filie qui a'épousé M. de Lavault;

D e M. Pterre Kolb.Bemard, lieutenant de 
ravalerir obser;-ateur, tué en eombat aérien.

de v ille  de Meaux, furent tenues des déiégations des sénateurs et députés de Paris, du 
Conseil municipal et du Conseil général de la Seine et celles des anciens combattants de 
la M am e. E t devant les tombes des cim etiéres vinrent défiler des m illiers de visiteurs

EaseiBHieDt scMiqoe des Jeies lilles
\ la rentré© d’octobre 1917, l'Institul Fran- 

klin íidjoindra á  eescouTS de Latin-Sciences 
«'I Oc Scienccs-Langues pour la préparation 
aa Baccaiauréat des cours spéciaux préjta- 
ra 'o ires ft l’éntnée des Grandes Ecoles, Ecole 
Lentrale-des .V is  et Manidactures, Ecole de 
Physiquc et Ctiiinie, et toute autre du 
méme genre qui Viennent d'ouvi ¡r ou ouvri- 
i'.r il ulléneurement ieurs pcrícs aux Jeunes 
Pili©?. O ?  cours seront corulés h des Ingc- 
niCor.® de l'Ecok; des Arts et Manufacture», 
de l'Eoole. Sup&ieure d'Electrkálé, etc

In.v.itut Frankíin, 37,-boulevard .St-Midiel.

6RAN0 CKOlX OE TISSUS POUR

PARDESSUS
B ien  dou b les , col v e lo u rs  a  p »

M B S X - T F í e q S

PáRIS-TAILLEUR
3, Ruedu L o u v re , P a r is

Dans Ies nouveiles traduclions qui ont été 
faites de l ’élrange et scandaieuse cor­
respondance que Guillaume I I  a entre- 

tenue avec le tsar Nicolás I I  au moment de la 
guerre de Mandchourie —  Tempereur alle­
mand y fait lous ses efforts pour amener Tem­
pereur russe á cimtracter une alliance anglo- 
germano-russe qui eút constitué pratiquement 
1 abandon de l’alliance frangaise —  on a subs- 
titué ie "■ tu 11 des expansions familiéres au 
«  vous »  que les premiers Iraducteurs avaient 
employé. Ceux-ci avaient certainement été in- 
duits en erreur par la traduction anglaise du 
texte original des lettres échangées : on sait que 
la langue anglaise, en effet, ne connait pas le 
tutoiement. E i  réalité, on sait que Guillaume I I  
affecle d'employer le «  tu 1: avec tous les 
princes de sa famille et ceux mémes avec les- 
quls ne 1 unit qu un lien plus lache de parenté. 
Les radiotélégrammes qu'il échangeait avec son 
bcau-írere Tex-roi de Gréce tutoyaient celui-vi. 
E t il est parfaitement súr qu'il tenait á tutoyer 
également l'empereur de Russie.

Cela est d autant plus caractéristíque que la 
langue allemande. pregue autant que la lan­
gue anglaise, répugne á Tusage de la seconde 
personne du sin^Iier. Méme dans les relations 
entre amis tres intimes, on s’y parle á la trei- 
siéme personne. E l les Allemands, d ’ailleurs. 
le regrettent Ils_ jalousent notre tutoiement 
frangais. qu’ils jugent plus aimable el plus 
cordial.

C  est done un peu artiliciellement que Guil­
la m e  I I  a introduit Temploi du (( tu »  avec Ies 
princes de sa famille immédiate et méme les 
souverains avec l^ u e ls  il veut prouver qu'il 
ttt en relatioiu d amjtié étroites. Mais il y  a 
á cela des raisons assez profondes. Aux mo- 
Mrques et aux grands de la terre. le commun 
des morteis ne parle qu’á la trmsiéme per­
sonne : «  Votre Majesté veul-elle?... Son 
i^lesse Sérénissime désire-t-eile ?... »  Aussi 
1 usage du (( tu »  entre princes et souverains 
cree entre eux une espéce de franc-magonnerie 
qui les iMt davantage encore au-dessiu du 
reste de Thumanilé. Sonl égaux ceux qui peu- 
yent se tutoyer. Et ceux qui ne peuvent. á leur 
égard, user du tutoiement sont évidemment des 
inféricurs.

_ Mais, pour un Allemand, ce « truc » ,  si 
j ose dire. demeure artificiel. II n’y  a guére, 
daos nos langages occidenfaux, que le frangais 
ct Titalien qui naturelíement du «  tu ».
Et c esl pourquoi nous devons, sans le galvcj- 
der á des indifférents, conserver précieiisemeul 
ce petit pronom. L  emploi tend raalheureuse- 
ment á s’en perdre dans les familles de ce 
qu'on est convenu d'appeler la bonne société. 
C ’est dommage! A  la fin du dix-huitiéme sié­
cle, il y avait paru une heureuse conquéte qui 
jrouvail plus d affection, plus d’intimité entre 
es parents et les enfants, i'épouse et Tqjous.

Mais aujourd hui, aussitót que vos moyens 
vous le permettent, les enfants recommenceot á 
dire u vous »  á leur pére el á ieur mére, et on 
se dit i< vous )i aussi, du moins devant le 
inonde. entre mari et femme. On trouve ga 
plus chic!

Je connais un brave homme —  et ce n’csl 
pas non plusain imbécile —  qui se refuse caté- 
goriquement á saerifier á cette nouveile mods ;

cela fail, du reste, Ic désespoir de $a conjointe, 
qui le juge «  commun » .  II Iui répond ;

— _ Le  « vous )) en famille n’a jamais été 
que I apanage des familles aristocratiques ou 
Tusage des familles paysannes. Les enfants des 
laysans disent k vous »  á leurs parents, dans 
es campagnes restées fidéles aux vieilles cou- 

tumes, et les femmes á leurs maris, comme ceux 
et celles des grands seigneurs. Je ne suis pas 
un grand seigneur et pas davantage un homr>!e 
des champs. Je ne tiens á passer ni pour l’ua, 
ni pour Tautre. Je suis lils, petit.fils et arriére- 
petit-fils de bourgeois qui se sonl toujours dit 
«  lu » .  Et je tiens á garder ma place.

' Pierre HILLE.

Une belle capacité
Cest un député de 2’Ouest. Nous ne cite, 

roña pas son nom :

.Vprés la  cldture du dernier comité secret 
du Sénat, quand eut lieu le fameux duel ora- 
toire entre M. Clemenceau et M. Malvy, ü 
s’était rendu au Luxemboura pour entendre 
le T ig re .'

C’était lá une idée qu’avuieijt eue aussi 
nombre de ses collégues. -Aussi les deux 
couloirs d'accés á Tbémicvcle, d’oü les dépu­
tés peuvent suivre Ies débala de la Haute- 
Assemblée, étaient-ils bondés.

Par une simple apparition au tambour 
d’entrée, ce .pariementaire ae rendit compte 
de la cohue :

—  Pas la peine de pénétrer, dit-ü, je serais 
serré, bousculé. Et je n'aime pas ga. •

E l il se dirigiea vers la buvette.
-A huil heuíes du soir, il y  était encore. 

Maia deux bouteilles d ’ún vieux porto —  
1 unique provisión de ce vin  réputé —  étaient 
a sec.

Bien que n’ayant rien entendu de l’ inté- 
ressante discussion, le député éla it satisfait. 
Les huissiers l'étaient moins et ils se mon­
traient d ’un air effaré cet homme si pataibk 
qui :i savait si bien boire ».

Prodigalité inopporiune
Nous nous plaignons souvent e t avec-rai- 

s<Mi, nous ecrit une lectrice, dea exigences 
sans cesse croissantes de MM. les ehauf- 
feurs. Mai?, on peut i e leur dirc gentiment, 
ne sOTil-eiles pas surtout le fait des ofllciers 
permissiounaires ?

II semblé qüun jeune o ífld er  qui vient en 
permission á Paris n 'ait qu’un but : celui d© 
jeter anx quatre veiits Ies économies de S6. 
sokle aiccumulée. On pourrait eiter. des faiia 
pur centaines ; voici un petit exemple maní 
combion typique : '

Uu jeune lieutenant d’artillerie en per­
mission sort avcc sa sceur. Au preniiej' 
chauffeur qui les conduit au Dois, il donne 
■i francs pour payer xme course de 2  fr  9,i 
.Au cocher qui les raméne place de la Con­
corde, il i-emet 2 tr. 50 alors que le conipteur 
ne marmiü que 33 sous:

—  .Mais, renuu'que ia jeune fiIJe, tu donnes 
trop de pomboire. Trois francs cinquante la 
p r ^ ie r e  fois e t deux francs la seconde au­
raient été bien suíiisants pour res deux 
coui^^es.

Oh ! répondit l’arlilleur, je 'n ’ai pus le
temps de coniptcr. Puis. pbúr le 
temjís (|ue nous passons ici, crois- 
^ ! t  agri«-ble de vo ir Ies gens vous «  .m .e ¡t® 
rete »  ou vous lancer de mauvaises pa-

peu de 
•u qu'il 
faire la

roles ?, Pour vingt sous de plus ou do 
moins...

Evidemment! Mais ce sont cas vingt sous, 
répétés des miOiers de fois, qui ont lunpoi- 
eonné les napports des chauffeurs et de leurs 
clients.

La ooncurrence
Le  bn iit était ari’ivé .jusqu’á  nous que 

des clHingemcnts importants allaierrt étre 
apportés dans les programmes des 'études 
• médicales.

Renseignements pris á la Faculté de mé- 
decine, nous pouvons déclarer que oes 
bruits sont p o u r 'le  m om enf sans'fonde- 
nient et nos futurs docteurs ne trnuveront 
rien de changé á la  rentrée dans leurs ré- 
glements.

Cependant nous croyons savo ir que, si 
Tadministration ne s ’est pas encore résólue 
á  modifier las conditions d’inscription des 

■j étudiants en médecine, elle sera peut-étre 
amenée, dans le courant de Tannée sco- 
laire, á  réglementer les inscriptions dans 
un sens qm calmerait les inquietudes des 
étudiants masculínfi.

Eh oui ! ceux-ci envisagent avec im peu 
d’effroi le  nombre de plus en plus considé- 
rahle de doctcs’essea consacrées par la Fa­
culté de mMecine durant la guerre.

lis  se plaignenl de la concurresice, et l'un 
d ’eux, ctans une lettre adressée au doyen 
formulait la  rédamation d’une fagon humo- 
ristique, en disant :

«  Les étudiantes travaiUent á Ioisir Tana- 
tomie généraie, tandis que noua, étudimits 
depuis trois ans, nous en sommes toulours 
au f r o n t !

L e thé du propriétaire
Un gros nwnsieur jovial annonce dans un 

salón ;
—  Demain, j ’iraj prendre le thé chez 

Ies X,..
Mais, lui demande-t-on, es f< e  que les 

X... ne sont pas vos locataires ’?
—  Si. parfaitainent !
—  II nous semblait qu’ils ne payaient pas 

leur loyer, et que, si Ton peut dire, vous 
étiez avec eux dans les plus mauvais tei’- 
mes ?

Le  CTos monsieur prend un tempe, tire une 
boufrée de son cigare, puis déclare testueUe- 
ment :

—  Pourouoi serais-je en mauvais termes 
avec les X ... ? Parce qü ils ne m e pavciT 
pas ? Ce n’est point une raison. .Au contraire 
j ’entrefieiis avec eux Ies meiHeurs ranpoi t® 
et je  vais prendre le.lhó-cüez eux-le niii¿ 
eouvent possible : c ’est ia .seu le fagon qui 
6 offre actuellanent-á-m oi de rentrer dans 
mon argent !

Ce propnéfaire nc manque p a l d'esprit.
^  ^

LE PON T DES A R TS

M. Jean Brunhes, professeur au Collég,® je 
jJrochaln numero du 

Correspoi^nt une étude sur les plus lointaines 
o r il le s  du peuple de France.' Troublantes pers- 
peotives sur notre pisíiistoire. car, au milipu 
dune esquisse dg dvüisalioo. déje l ’art existait.

ouWié la ^ c e  .scirjv 
et le oeiical senlimeit de l’antiquilé dont la l)a- 

témoigna lorsqu’elie ér-ivil 
les TíMelU-s dc coc. Élle prépaiv. doik rM-..., 
iin voJume i|u, cunliendrs ses nven(« ..'..i
iwut». Le tilre n’en est pa» eiuvie pas
pJu.® que teiuide.sa piece, un acte en qu'elle 
deetme a uue ceuviia

LE VEH4LEUB.

T H E A T R E S
La généraie et la premiére el aujourd bul.

— O t  apré«-imdi au LhéAlro Léj.'uic ¡•¡'■ré. 
tiíion généraie. ce .*oic> p rem ié re ’ ti í.'"-; 
Iteviie choz Réjane.

Cet apfés-midi 
Réjane, 2 íi., genérale d’t'ne Revue chez Ré¡.iv 

Ce soir :
Comédie-Frangaíjí, reKbcíie; ¿eunain, 8 h. 30 te 

Marquis de Priola.
Opéra-Comique, jeudi, 7 h. 45. MireUle.
Odéon, 7 li. :ín, la Vie de Bohóme 
BouHes-Parisiens, 8 h. 30. l'IllusionnUíe (Saclií 

Ouilry).

Gymaaíe, 9 h. 45, ¡es Deux Vestales. 
Vtuderille, 11 h. 80, ln fíevw.
Chátelet, 8 h., le Tour du Monde en 80 iourté 
Ptlaia-RoyaJ, 8 h. 30. -Vacíame et son fílieul. 
Anüjign, 8 h. 30, le Mattre de forges.
Antoine, 8 h. 25, .V. Bourdin, profiteur.
Réjana, $ h. 30, Une revue chez Réjane 
Renaissance,8 h. 30, Vous n'aves rten i  déclarerf 
Porte-Saint-Martm, 8 h., le Chemineau.
Chmy, 8 il, 30, le Trombone de madame. 
Edouard-VU, 8 h. 45, fa FoUe Nuit ou le Dért< 

vatif.
Femina. 8 h., Sappho 
Grand-Gnignol, 8 h. 30. la PetUe Maud.
Scala, 8 h. 30, le Sursis.

MUSIC-HAIiS 
Olympia. tous Ies soirs. Mat. vendredi et dim.

I ™ ^  lu A  « t  M  ■ O ff iA lh
I ̂ U Ten tn  eootre les rcoffeur»  de U

o 1*80 C r u e o ^ , ̂  F<Hiioeoiére,Pejtas

L_ A  H  E  R  ISI I e:
W u i U a é 4 M a c M U c l H < M « . o o t  in /a ia U em *n fa p í.r im éu  p « r  

A p p a r e i l  s a n s  r e s s o r t  de A .  C L A V E R I E .  

r i ”  1® *>»*■» *• dUctóleiBeBt
M . A .  C L A V E R IE . 234, F «obc«rg.Sa in i-M iiü «.- P A R IS . 
A p p t c * t i e v 'o « l « i o a t . d . 9 h . i 7 h .  P « e f e .  too. ! a  2 o -
d w » le . inaeipeic. nUe. de tmrmce. (Deaueder le. dtíefe.

L ’application du

C A R B U R A T E U R

ZÉNITH
á la PRESQUE TOTALITÉ des AVIONS 
MILITAIRES ieur a donné les qualités 
qüont les milliers de voitures qui sont 

munies de cet appareil scientlfique.

SociétéduCarburateur ZÉNITH 
Stige social et usines ¿

51. CHEMIN FEÜILLAT. — LYON

“ • ía o n  i  P a r ís  :  
13, ru e  du  

Déharcadfere 
Is in e s  e t succur- 
sa led : L yo n ,P a r ís . 
Londres, U  Haye. 
.U llan .Turln , N e » -  
lo r k ,  D é iro ii,  ue- 

iifeve.
L e  sifetre sí® iú  

de L y o n  répo iiJ  
p a r c o u rr ie r  a 

lo u te s  dem andes 
de rense lpne - 
in en ts d 'o rd re  

lech n iqu e ou cu m - 
u ierc la l.

E n vo l im m fedn ' 
d e  tou ies  píCc:"

Le gérant: V íc t o r  L íu v e r c -V-v i .

I ln^rlmerie, 19. rue Cadet, Parí®. —  Voliiaüu'‘l-

Ayuntamiento de Madrid




